e P u i s là  révolution , nous  avons 
vu  mille  & une  faâions  s’entre-déchirer  $ 
fe  culbuter  , & devenir  viâimes  & 
bourreaux  tour  à tour  ; chacune  , eii 
annonçant  fôn  éphémère  triomphe  , 
prefcrivant  les  mefures  qui  lui  eonve- 
noient,les  colorioit  du  prétexte  du  bonheur 
du  peuple  : eh  ! le  peuple  de  crier  bravo! 
car  l’efpérance  fe  gliffe  par-tout.  Si  les 
bons  citoyens  , au  lieu  de  fe  borner  à 
répéter  , laijfons  aux  fcélérats  le  foin  de 
fe  détruire  entreux  , avoient  fignalé  les 
malfaiteurs  & publié  leurs  aftions  parri- 
cides , je  crois  qu’on  auroit  épargné  bien 
des  crimes  à la  France.  Les  coquins , loin 
de  fe  produire  , de  fe  mettre  effrontément 
en  évidence  , fe  feroient  cachés  pour 
trouver  dans  l’oubli  l’impunité  de  leurs 
forfaits  ï car  ces  mejjieurs  n’aiment  ni  le 
grand  jour  , ni  les  réverbères.  Auffi , 
fuis-je  dit  , le  méchant  n’eft  fort  que  de 
notre  foibleffe  j il  efl:  vaincu  ? fi  on  ne  le 


( 4 ) 

craint  pas  ; & auffitôt  je  l’ai  fignalé.  Que 
chacun  en  faffe  autant  pour  ramener  la 
paix  & le  bonheur  dans  fa  cité. 

f : W '■ r ■>  ''W:  W ' 

Autant  la  loi  doit  être  attentive  à ne 
pas  laiffer  effleurer  la  réputation  et  un  pere 
de  famille  ifolé  & dont  f honneur  ejl  la 
plus  chere  propriété  , autant  un  fonction- 
naire public  doit  être  , pour  fa  vie  poli- 
tique , fournis  à toute  la  latitude  de  la 
cenfure. 

Dubois-CrancjL 


Jslota,  Ce  tableau  fut  adreffé  à toutes  les  autorités1 
fupérieures  le  24  Fru&idor  an  7 5 le  canton  de  Gri* 
folles  n’en  éprouva  aucune  amélioration;  mais  àpréfent 

que  la  juftice  paroît  être  à l’ordre  du  jour  , il  faut 
efpérer  qu’il  obtiendra  un  effet  plus  heureux.  Cet 
efpoir  le  fait  imprimer  une  fécondé  fois. 


T A B L E A 

POLITIQUE  ET  CIV 

DE  LA  COMMUNE 
DE  GRISOLLES  ( Haute-Garonne.  ) 
PREMIERE  PARTIE. 


La  vérité  détruit  le  menfonge  , comme  le 
diflipe  les  ténèbres. 


0 I le  30  Prairial  devoit  dêparaîyfer  les  autorités 
f de]Puer  les  projets  de  toutes  les  fadions  5 fi 
ion  action  regénératrice  devoit  raviver  les  admi- 
niltrations  , &:  chaque  commune  en  reffentir  les 
re  taurans  effets , pourquoi  Grifolles  , réputée  par 
Ion  patriotifme , ne  verroit-elle  pas  fon  efprir  pu- 
blic comprimé  ou  égaré  par  la  puissance  tim- 
baliere  , épuré  par  ce  30  Prairial  ü prôné  l Ne 
lenons-nous  pas  tous  en  fa  ns  d’une  même  mere  ? 

Un  demande  fpontanément  quelle  eft  donc 
cette  puiffance  ? C’eft  une  feule  famille  qui , 
les  intrigues , accapare  toutes  les  fondions  pu- 
bliques , 6c  s’y  perpétue  : Timbal  , président  de 

1 admimftration  municipale  } Timbal,  juge  de 
Pajx  5 Timbal , commandant  d,e  la  garde  natio- 
nale  ; Timbal  , fecrétaire  en  chef  de  ladminiffra- 
lion  } Timbal,  fécond  fecrétaire Timbal  , troi- 
heme  fecretaire  5 Timbal,  fecrétaire  - adjoint  5 
iimbal,  receveur  des  contributions  5 Timbal 


notaire  public  ; Timbal , huiflîer  du  juge  de  paix; 
Timbal , guichetier  ; 6c  Timbal , ancien  maire  ; 
& Timbal , ancien  procureur  de  commune  ; 6t 
Timbal  , ancien  adminiftrateur  ; 6c  . . . . . 6Cc.  , 
tCc. , 6cc.  Sous  le  poids  de  tous  ces  Timbals  , 
fuant  l’ambition  , 6c  patriotes  pour  de  l’argent , 
Grifollés  ne  çefte  de  gémir  6c  d’être  oppreüèe. 

Ce  n’eft  ni  conftitutionnel  , ni  politique  , ni 
dans  l’ordre  naturel.  Quels  font  donc  les  moyens 
de  ces  Timbals  pour  s’élever  6c  fe  maintenir  ? 
Ramper  ôc  calomnier  , les  voilà  tous  ; leurs  éter- 
nelles cabales  font  le  refte.  Ailleurs  1 amour  du 
bien  public,  le  refpe&  aux  lois , les  vertus  fo- 
çiales  diftinguent  les  tarais  patriotes  ; mais  ici , qui 
n’eft  pas  dévoué  aux  Timbals , ou  peut  ofFufquer 
lèur  padion  d’envahiflement , eft  l’objet  continuel 
de  leurs  fourdes  6c  venirpeufes  calomnies  ; en  vain 
à l’aurore  de  la  liberté  s’en  montra-t-il  1 amant 
fidelle  ; fon  civifme  , fes  vertus  ne  le  préfervent 
pas  des  foupçons  d’ariftoçratie  dont  ils  lenve~ 
lôppent  : en  un  mot , ici  l’intérêt  individuel  , les 
pallions  les  plus  hideufes  font  à la  place  du  bien 
public  , les  perfonnes  à celles  de  la  patrie  *,  les 
Timbals  font  tout,  6c  la  profpérité  nationale  rien. 

Quelle  eft  donc  la  cheville  ouvrière,  le  guide-âne 
çfe  cette  puiftance  ? C’eft  l’ex  feudifte  Timbal  DE 
La  grave , dit  Sourde-Lime,  qui , autant  qu  il  a pu, 
a été  le  fléau  6c  le  défefpoir  des  vaflaux.  Il  fe 
diftingua  dans  cette  carrière  dégradante  par  deux 
faits  mémorables , dont  lui-même  naguère  fe  fai- 
foit  gloire  ; il  en  eft  donc  l’hiftorien  6c  le  héros. 
PuifTé-je  , en  empruntant  fon  pinceau  , mieux 
peindre  Ion  efpriï  6c  fes  fentimens  ! Le  premier 
eft  d’avoir  été  chafte.  au  fon  du  tocfin  , 6c  pour- 
fuivi  à coups  de  pierres  par  des  miférables  rentiers 
féodaux , fténués  par  fes  rapines  , 6c  de  ne  s’ê tre 
dérobé  à leur  vif  reflentiment  qu’en  fe  précipitant 
furtivement  au  fond  d’un  puits.  Le  fécond  eft 


de  s’être  pris  de  groffe  querellé  avec  un  laquais  , 
pour  favoir  à qui  de  l’un  d’eux  refleroit  l’honneur 
infîgne  de  verfer  à boire  au  tyran  d’un  village. 
Cette  fois  notre  valeureux  feudifle  DE  Lagrave  , 
qui  ne  veut  plus  être  nommé  l’abbé  Pierroutou  > 
nouvel  Achile,  triompha  après  quelques  fouffiets* 
quelques  coups  de  pied  au  eu  reçus  bc  rendus  \ il 
vainquit , dit-il , en  baffeffe  & en  vileté  ce  pauvre 
garçon.  Pourquoi  fe  vanter  de  pareilles  chofes(i)  ? 
C’eftl’effet  de  l’efclavage  d’avilir,  d’abrutir  l’homme, 
jufqu’à  s enorgueillir  de  fes  fers  ^ & le  mérite  d’un 
feudifte , dont  le  métier  eft  d’en  river  fans  cefTe 
les  chaînons  , ne  peut  être  affimilé  à aucun  autre  : 
la  honte  de  l’efpeçe  humaine  n’efl-elie  pas  fa 
gloire  ? 

Bien  avant  dans  la  révolution , les  Timbals  fe 
montrèrent  les  ennemis  puans  du  nouvel  ordre 
des chofes } ils  fuirent,  ils  blâmèrent  infoîemment 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à notre  régéné- 
ration , bc  même  à la  réforme  des  anciens  abus  , 
autrement  dire  , que  la  révolution  n’avoit  point 
encore  atteint  ce  degré  de  corruption  bc  d’atrocité 
qui  courba  la  France  fous  le  joug  pillard  bc  fan- 
guinaire  des  enfans  de  la  terreur,  pour  lequel,  fans 
doute  ils  fe  réfervoient } aufîî  allerent-ils  j.ufqu’à 
fe  refufer  de  faire  partie  de  la  garde  nationale  , 
bt  de  remettre  les  archives  de  la  commune  à la 
nouvelle  municipalité , dont  ils  enrxayerent  long- 
temps les  opérations , ne  voulant  pas  la  reçonnoî- 
tre  pour  une  autorité  légale  } bc  pendant  que  les 
Français  réunifîbîent  leurs  efforts  pour  conquérir 
la  liberté  où  les  pouffait  l’inftin&  de  la  nature  , la 


(i)  Autrefois  les  hurfliers , ainfi  que  lés  feudiftes  , pour  s’attirer 
des  pratiques  , faifoient  parade  des  coups  qu’ils  ayoient  reçus  dans 
leurs  commiflîons  : chacun,  fuivant  fes  moyens,  fait  valoir  l'on  mé- 
tier, ainfi  Si  autant  qu’il  peut.  N’a-t-on  pas  vu  des  alîaflins  ne  pas 
vouloir  fe  laver  les  mains , afin  de  conferver  encore  des  relies  du 
t^-'Z  de  leurs  viéfcimes  ? 


frctupe  timbaliere  , infenfible  à la  .voix  de  cette; 
tendre  mere , continuoit  fes  aflîduités  auprès  des 
ci-devant  > y fàifoit  une  cour  fervile  à monjieur 
le  préjîdent  5 à monjieur  le  marquis  , aux  hauts, 
& très-hauts  puiffans  feigneurs  , aux  dépens  des 
roturiers  , des  pied-plats  , pour  me  fervir  des 
loyales  ÔC  gracieufes  çpithetes  dont  ces  mejfieurs, 
nous  gratifient  noblement.  Là  , toujours  chaque 
quinzaine  devoit  amener  la  réfurre&ion  de  l’ancien 
régime  , ÔC  chaque  demain  devoit  apprendre  que 
le  roi  de  Prufiê  a voit  pris  Paris  ôc  envoyé  raflem- 
blée  conftituante  aux  petites-mai  Tons.  Suivant  eux,, 
Tefpérance  & le  bonheur  du  peuple  alloient  s’éva- 
nouir comme  un  fonge  ^ &.  ces  mcjjîeurs , qui  voil- 
aient déformais  nous  bâillonner  , miroient  déjà 
les  droits  féodaux  Ôt  les  voleufes  reconnoiflances. 

On  ne  peut  ppinf  rêver  toujours  } ôc  comme  la 
croyance  aux  revenons  eft  une  chimere  dont  on 
ne  peut  fe  repaître  long-temps , fi  elle  n’eft , comme 
celle  des  prêtres , alimentée  par  des  bénéfices  , le 
feudifte  Timbal  DE  Lagrave  , las  de  ne  rien 
grappiller  y §C  de  ne  point  voir  couler  les  larmes  de 
l’indigence  , échangea  fes  parchemins  féodaux  ^ 
objets  précieux  ôc  chéris  de  toutes  fes  veilles 
contre  le  mafque  du  patriotifme  : il  s’éloigna  du 
théâtre  de  fes  vexations  3 où  fôn  hypocrifie  ne 
pou  voit  fe  flatter  de  tromper , ÔC  yint  fe  réupir  à 
fà  famille  j mais  là  encore  , tant  l’habitude  eft  une 
fécondé  nature  (i) , malgré  fa  métamorphofe , il 
fe  rendit  l’agent  féodal  des  moines  de  Malte  juf- 
qu’à  leur  dernier  foupir  (z)  j il  fut  même  leur 

(O Certain  âge  accompli , 

Le  vafe  eft  imbibé  x l’étoffe  a pris  Ton  pli. 

(i)  Après  l’abolition  des  droits  féodaux  , il  fut  offrir  fes  (èrvipes 
aux  meffieun  de  Malte,  maifbn  de  Toulonfe.  Il  y fut  employé  à 
tranfcrire  clàndeftinement  leurs  titres  féodaux  pour  être  envoyés  à 
V'iile  de  Malte  , & les  fouftraire  par  ce  moyen  aux  recherches  dé- 
mocrat  ques.  Ce  travail  lui  fournit  î’occafion  de  connoîrrç  ies  droits 
féodaux  de  ce*  moines  du  côté  de  Tarbes,  où  ayant  eu  la  témérité 
de  ies.  y faire  valoir,  il  en  fut  challë  à la  maniéré  que  vous  venez 
de  lire.  * ' _ ' *"  " • " • ' . 


Dpm-Quichotte  dans  des  procédures  qu’occa- 
donnèrent  quelques  légers  écarts  inféparables  d’une 
grande  révolution  (i).  Difons-le,  il  ne  pouvoir  pas 
plus  fefevrer  des  fruits  pour  lui  doux  de  lafervitude , 
que  la  femme  chatte  de  fes  fouris  5 l’une  oublioit 
la  tendrefle  conjugale , l’autre  méconnoilfoit  le§ 
doux  charmes  de  la  liberté  ; l’une  aimoit  à croquer 
des  fouris , & l’autre  , tel  qu’un  vampire , à fucer 
la  fub  fiance  des  hommes. 
a Cependant , ne  perdant  jamais  de  vue  fon  inté- 
rêt préfent  & à venir  , il  expofa  à fa  famille  , 
d’après  ces  grands  principes  des  girouettes , autre 

TEMPS  , AUTRES  MŒURS  , VIVE  LE  ROI  VIVE 

TA  ligue  , qu  elje  devoir  changer  de  conduite, 
« Il  faut  , ditril , iingçr , fe  déguifer  dorénavant 
» fous  les  çoflumes  3c  les  dehors  révolutionnais 

V res  ; une  vefte  courte  , une  culotte  longue  , un 
» bonnes  rouge  , une  paire  de  mouftaçhes  5c  les 
» cjieveux  coupés,  en  voilà  plus  qu’il  en  faut 

V pour  paroître  patriote  5 au  furplus  , nous  crie- 
* rons  bien  fort  que  nous  le  fommes,  Vantons- 
» nous  mutuellement  j élevons  jufqu’aux  nues  nos 
» rares  mérites  -,  à force  de  nous  entendre  pré-, 
» conifer  l’un  l’autre  , on  nous  croira  le  civifme  , 
» les  talens  5ç  les  vertus  que  nous  dirons  avoir, 
y>  Pour  régner  fur  Grifolles  , puifque  l’ordre  des 

V chofes  8ç  notre  intérêt  nous  y appellent , dé- 
verfons  la  calomnie  fur  les  patriotes  5c  les 

» fonctionnaires  publics  j en  les  rendant  fufpeéts , 
» nous  parviendrons  à nous  emparer  de  leurs 
5)  places  où  en  vain  l’eftime  5c  la  confiance  les 
v ont  élevés.  En  même  temps  prodiguons  la 
» flatterie  5c  i’ailuçe  à ceux  foibles  5c  faciles  à 


(O  C’étoient  quelques  dégâts  commis  dans  le  bois  de  Fronton  *• 
mais  la  nation  générèufç  . , en  éjt-ant  devenue  proprié|aïré,  ne  vit, 
plus  dans  ce  délit,  commandé  fans  doute  par  la  mifere  & l’impé- 
rleux  befoin  qu’un  fujet  d’erreur  Si  d’indulgence,  Si  où  le  fendille 
ne  voulait  voir  qu’un  fijjet  de  potence  ou  de  galeres. 


( 10  ) 

» féduire}  ils  feront  dans  nos  mains  l’inftrument  ^ 
» la  troupe  moutonnière  que  nous  dirigerons  à 
» notre  gré.  Au  relie  , foyons  unis  : union  eft 
» fynonyme  de  force } quoique  très-nombreux  , 
» foyons  par- tout  ÔC  à tout  inftant  pour  nous 
» multiplier  encore  , & bientôt  nous  aurons  un 
» puiffant  parti.  Aux  approches  des  élections , nous 
» formerons  des  fociéiés  populaires  , des  cercles 
» politiques  , ou  , fous  le  fpécieux  prétexte  dit 
» bien  public  , nous  fuggérerons  de  nous  porter 
» aux  places  ; s'il  eft  même  néùejfaire , nous  irons 
» jufquà  flous  ajfurer  des  fuffrages  par  des  fer- 
» mens  , & par  nos  cabales  nous  écarterons 
» encore  les  bons  citoyens  qui  pourraient  jeter 
» d'indêcijion  peut-être  fur  notre  triomphe  (i). 
» Ces  purs  patriotes  , je  vous  le  promets , un 
» fouffle  va  les  culbuter , parce  qu’ils  font  inca- 
» pables  de  figurer  fous  le  régné  de  la  terreur 
» où  nous  nous  diftinguerons , où  nous  nous  cou- 
» vrirons  de  gloire  : j’en  jure  par  le  fentiment 
» qui  nous  anime  ! Ainfi  , reliés  feuls  au  milieu 
» de  nos  bénévoles  partifans  , il  faudra  bien  que 
» nous  obtenions  la  préférence.  Pour  parvenir , 
» mes  freres , croyez  en  mon  expérience  acquifé 
>5  au  fervice  ôc  dans  les  antichambres  des  feigneurs, 
Y)  tous  les  moyens  font  admifïîbles } la  délicateffe 
» fur  le  choix  ne  fut  jamais  que  la  vertu  des  fots 
Y)  & des  imbécilles.  Quand  nous  nous  ferons 
y > appropriées  toutes  les  fondions  publiques  , fi 
» un  républicain  ofoit  élever  fa  voix  contre  nous, 
» elle  expireroit  fur  fes  levres  : fa  convi&ion  in- 
» time  , en  nous  voyant  par- tout , lui  diroit  qu’il 
» ne  fauroit  échapper  ni  à notre  pouvoir , ni  à 


(t)  Les  aîèmblées  primaires  & communales  font  abfolument  dé- 
fertes.  L’expérience  a tellement  convaincu  que  les  intrigues  & les 
cabales  timbaliques  y prédominent , que  les  citoyens  ne  s’y  ren- 
dent plus , & cette  apathie  augmente  encore  leurs  malignes  in- 
fluences. 


(II  ) 

» notre  vengeance.  Ainfi  n’appréhendez  rien , St 
» volons  à la  fortune. ...»  Si  ce  ne  font  point  les 
mêmes  exp  refilons  qu’employa  monfieur  DE  La- 
grave  , ç’eft  du  moins  ce  qui  a été  exactement 
exécuté  , au  grand  dommage  de  la  tranquillité 
communale  (i). 

Quels  font  donc  ces  Timbals  ? Ce  font , comme 
vous  voyez  , des  patriotes  de  nouvelle  fabrique  , 
fans  talens  ÔC  fans  vertu  \ grands  rajfonneurs  fur 
des  petites  chofes , fur  des  grandes  très-petits 
raifonneurs  j fe  taifant  devant  les  perfonnes  pn 
peu  instruites  * $C  parlant  beaucoup  devant  celles 
illettrées  \ fe,  faifant  valoir  par  des  riens  pu  des 
vilainies  auxquels  ils  attachent  la  plus  grande  im- 
portance j fe  frottant  le  front  & fe  fcellant  chez 
eux  , avec  une  fentinellc  à leur  porte  , pour  pa- 
roi tre  occupés  des  plus  grands  intérêts  , de  ceux 
de  l’Europe  ou  de  l’univers,  fans  que  leur  génie 
négatif,  enveloppé  dans  la  matière  , purifie  jamais 
enfanter  ni  produire  une  idée  , fi  elle  n’efl  pour 
nuire  \ accompagnant  tontes  leurs  actions  d’un  air 
de  prévention  6c  de  fuffifance  à vouloir  vous  faire 
croire  que  les  deftinées  du  genre  humain  repofent 
dans  leur  cerveau  , St  qu’ils  font  les  Atlas  Sc  les 
dieux  de  la  république  : en  un  mot  , fi  vous  aviez 
à repréfenter  la  méchanceté  St  l’ineptie  , vous 
peindriez  Timbal  , juge  de  paix  y fi  çetoit  un 
homme  vain  St  fourbe  , traître  St  malfaifant , 
difiimulé  , envieux  St  jaloux  , réunifiant  en  lui  la 
baflefle  St  rinfolence  des  valets  , vous  peindriez 


(i)  Timbal  le  péfë  fut  le  feu!  qui  réfifta  à Téloquence  de  fon  fils 
rexrabbé-feudifte  : on  dit  qu’ayant  une  trop  forte  dofe  de  fana?» 
tifrue  , il  ne  put  furvivre  à la  perte  de  çe  qu’il  appeloit  la  religion  f 
celle  des  prêtres.  Son  nouveau  miniftre  ne  lui  avoitpas  appris  en- 
core que  tous  les  cultes  religieux  font  plus  ou  moins  ridicules.  En- 
fans  de  la  nature  , ignorerez-vous  toujours  que  la  bienfaisance  feule 
honore  &.  nous  rapproche  de  notre  pere  commun  ? — Aimez  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  & votre  prochain  comme  vous-même.  Voilà  la  loi 
& les  prophètes» 


( I*  ) 

Timbal  DE  Lagrave  } fi  vous  aviez  à repréfenter 
un  fot , un  ambitieux  , un  calomniateur  au  tein 
blême  St  livide , vous  les  peindriez  rous  les  deux. 
Ces  patriotes  intrus  (i) , dis-je  , vous  les  verrez 
au  temps  des  élevions  parcourir  tout  le  canton , 
rravailler  , câliner  , fêter  tout  le  monde  , St  tels 
que  des  embaucheurs , fe  popularifer  pour  former 
St  groffir  leurs  cabales  \ vous  les  verrez  confacrer 
toute  la  journée  à diffamer  en  tapinois  leurs  con- 
citoyens, St  à Ce  louer  eux-mêmes } vous  les  verrez 
au  moment . des  affemblées , ou  d’un  fcrutin  , fe 
difféminer  dans  tous  les  coins  St  recoins  , rues 
St  carrefours  , venir  vous  dire  : c\ £t  moi  qu'on 
veut  élire  ; depuis  long-temps  je  fuis  follicité 
d'accepter  les  premières  places  de  la  république . 
Si  les  aflêmblées  primaires  St  communales  fe 
prennent  à ce  leurre  , il  a été  néanmoins  trop 
groffier  jufqu’ici  pour  les  éle&arales  \ mais  fans 
eri  être  décontenancés  , ils  vous  confieront  à 
l’oreille  : Aux  dernieres  élections  ( où  leur  parti , 
les  freres  & amis  , les  porta  éle&eurs  ) j'ai  été 
obligé  de  me  donner  des  mouvemens  incroyables 
pour  détourner  mes  collègues  de  m'élire  aux 
çinq-çents , aux  deux  cents , au  directoire  ; tous 
me  rép ondoient  que , d'après  leur  confcience , ils  ne 
reconnoijfoient  perfonne  plus  digne  que  moi  de 
leur  choix,  & qu'ils  ne  pouvoient  la  trahir.  Compte 
fait , combien  s’eft-il  trouvé  dans  l’urne  des  billets 
pour  eux  ? Un.  Encore  la  médifance  dit  - elle 
qu’ils  favoiçut  mieux  que  tout  autre  qu’il  s’y 
trouveroit. 


(i)  Pour  rendre  à chacun  fa  part  de  renommée  , il  faut  faire  abf- 
tra&ion  d’Antoine  Timbal , commandant  de  la  garde  nationale , qui , 
fauf  fon  incapacité  pour  ia  ta&iqae,  ne  paroît  pas  partager  ni  la 
conduite,  ni  lesfentimens  de  fes  freres auffi  de  Nicolas  Timbal, 
qui , nul  & infignifiant  par  lui-même  , n’eft  propre  qu’à  fe  fourrer 
par-tout  pour  écouter  ce  qu’on  dit , & de  le  rapporter  fcrupuleufe- 
ment  à.  fes  freres  dont  .il  eft  l’euthoufîafte»  Au  furplus,  tout  fait 
nombre  pour  la  plus  grande  exaltation  de  cette  famille  fan?  pareille. 
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Mais  pour  juftifier  une  fl  bête  & fi  flotte  pré^ 
tention  , quelles  font  les  avions  qui  rendent  cette 
tamûle  recommandable  dans  la  carrière  politique? 
On  pourroit  en  citer  jufqu’à  deux.  L’une  eft  d’a- 
voir provoqué  contre  les  pantules  des  portes  & 
des  contre-vents,  le  banuiflement  à perpétuité  de  la 
république , comme  ayant  une  retfemblance  dans 
leur  extrémité  avec  les  fleurs  de  lys.  ( Cette  ref- 
jemblance  eft  égale  de  celle  d’un  bœuf  à une  mai- 
ion.  ) L autre  vaut  bien  la  première  , c’eft:  d’avoir 
fait  faire  le  procès  au  comble  des  pigeonniers* 
(Ils  n ont  jamais  été  ici  l’effet  d’un  privilège , mais 
bien  un  droit  de  propriété  commun  à tous  les 
citoyens^  ils  n’en  furent  pas  moins  mis  à bas.) 
Cela  a été  le  nec  plus  ultra  de  la  vafle  étendue 
des  idees  & des  conceptions  politiques  de  la  puif- 
Ja/ }ce  timbalier* . Je  me  trompe.  Le  feudifte- 
p rendent  fut  naguère  quérir  l’agent  municipal  , 
pour  lui  faire  drefler  procès  verbal  contre  un# 
guirlande  de  fleurs  dont  un  propriétaire  avoir 
orne  les  dons  nourriciers  de  Cérès , qu’il  avoir 
cueilli  dans  fes  champs } &;  après  avoir  follicité 
ce  municipal  de  ne  point  le  délîgner  comme  dé- 
nonciateur, il  fut  en  prévenir  le  propriétaire , en 
1 anurant  qu  il  avoir  ufé  de  tout  fon  pouvoir  pour 
lui  éviter  ce  défagrément  qui  le  livroit  à la  police 
corredhonnelle.  Le  perfide  ! Une  autre  fois , pour 
s attirer  les  bonnes  grâces  du  préfident  de  l’admi- 
niltration  centrale,  il  l’infiruilit  qu’un  tel  avoir 
tenu  quelques  propos  contre  lui.  ( C’éroit  faux.  ) 
Ce  prefident,  en  vrai  fonaionnaire  public,  mé- 
pnfa  les  propos  8t  le  rapporteur  ; 8c  l’on  allure 
que  s il  fut  furpris  de  quelque  chofe  , ce  fut  de 
voir  un  genie  fi  rétréci  ôc  une  ame  fi  baffe  à la 
ete  dune  administration,  l’impéritie  & l’impof- 
V,  d,2ns  lef  .fondions  publiques  étant  un  fcan- 
dale.  Quand  il  etoit  adminiftrateur  du  diftria  de 
Caitelfarrafin,  cetoit  miracle  fi  un  fonaionnaire. 
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un  avoué  , un  patriote  j avoit  fon  aflfentimcnt 
pour  l’obtention  de  Ton  certificat  de  civifme  * & 
tout  citoyen  incarcéré  le  trouva  oppofant  à fa 
fbrtie  de  ces  maifons  de  réclufion  , où,  fous  le 
régné  de  la  liberté , la  liberté  faifoit  naufrage  j 
& fi  cette  commune  eût  été  auflî  facile  à mener  , 
à éconduire  5 que  celle;  de  Grifolles,  il  auroit  fini 
par  s’emparer  de  toutes  les  fondions  Lucratives 
pour  lui,  pour  fes  freres,  parens  & conforts; 
Mais  fes  fages  collègues  le  pénétrèrent  & lui  ren- 
dirent toujours  juftice  : n’étant  que  trois  au  direc- 
toire , ils  préférèrent  faire  à eux  feuls  le  travail , 
que  de  fouffrir  qu’il  devint , quoique  premier  fup- 
pléant,  leur  collaborateur.  Ï1  fut  habilement  s en 
dédommager  en  quêtant  les  commifîions^  pour 
aller  dans  les  maifons  des  émigrés  ÔÊ.  des  reclus , 
où  l’on  pouvoit  trouver,  fans  coup  férir  , de  quoi 
fe  meubler,  fe  linger,  fe  bâtir,  ÔC  autre  chofe 
Encore  (1).  Etant  fecrétaire  de  l’adminiftration 
dont  il  efl  préfident,  il  a eu  le  patriotique  définté- 
reffement  de  borner  fon  falaire  annuel  a douze  ou 
quinze  cents  francs  : il  eft  vrai  que  rrionfieur  feu  fon 
pere  ( c etoit  un  brave  homme  qui  cependant  ne 
s’eflimoit  pas  autant  que  fon  merveilleux  fils  ) fe 
•contentoit  de  quarante  ou  foixante  francs  par  an  \ 
& que  même  celui  qui  en  remplit  aéfuellement 
les  fondions  , ne  jouit  que  d’un  traitement  de  cent 
écus.  Au  demeurant , je  n’en  réclame  pas , étant 
perfuadé  qu’on  ne  peut  jamais  payer  trop  cher  le 
grand  homme.  Oui,  je  l’eftime  un  très -grand 


(1)  Dans  ces  tommiflions , il  faVoit , ainfi  que  Sancho-Pança  , 
trancher  du  fouvetain.  Au  petit  bourg  de  Beaupui , il  fut , dit-il, 
au  moment  de  mettre  en  état  d'arrefiation  la  municipalité  , pour  avoir 
négligé  la  propreté  des  rues  ; négligence  qui  fut  caufe  que  *10tre1^ 
ros  s'enfonça  dans  la  boue  5 & dans  fa  frayeur,  il  crut  que  fon  coït* 
jeatroit  dans  fon  ame.  Il  en  fut  quitte  pour  quel*»*- tacto  a fes 
bas.  - Il  faut  être  vraiment  fendille  pour  penfer  qu  une  tache  ■ idv 
bas  pût  faire  jeter  une  municipalité  dans  les  fers.  Peut -en  avoir 
iine  idée  plus  balle  delà  liberté?’ 
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homme  depuis  qu’il  a donné  à Ton  fils  pour  pa- 
tron Marat , Marat  î ! ! Pauvre  enfant  ! quel  pen- 
fer  vas- tu  avoir  de  la  moralité  de  ton  pere  ! 
Quelle  indignation  vas-tu  éprouver  en  jetant  tes 
regards  fur  ce  patron  dont  on  a flétri  ta  naiilance , 
& que  fauteur  de  tes  jours  te  défïgna  pour  ton 
modèle  ! ! 

Ce  feudifte  vous  furprend  * vous  étonne  ; que 
feroit-ce  fi  je  vous  comptois  fa  conduite  nota- 
riale ; ( ne  vous  en  déplaife  , nonobftant  fon  in- 
capacité , il  eft  reçu  provifoirement  notaire  ) fi 
vous  faviez  que  le  gain  feul  que  peut  lui  produire 
la  rétention  d’un  aéfe , lui  fait  franchir  toutes  les 
difficultés,  ôc  fabforbe  tellement , que  la  vérité 
& l’intérêt  des  parties  y font  cruellement  bleffés 
& compromis  ? Sa  réputation  eft  établie  à cet 
égard  , au  point  qu’on  dit , au  fujet  de  quelques 
aétes  qu’il  a été  retenir  dans  des  communes  éloi- 
gnées, qu’on  l'avoit  emmené  de  préférence  , parce 
que  tous  les  notaires  ne  font  pas  auffi  faciles  que 
lui  ; & que  l'autre  jour  un  payfan  lui  fit  préfent 
d'un  levreau  , en  lui  difant  : ne  vende  % pas  mon 
patrimoine , & ne  faites  point  mon  tefiament 
fans  que  /'y  fois . Vingt-cinq  notaires  comme  lui 
dans  la  république  rendroient  le  droit  de  propriété 
illufoire.  Vive  la  probité  du  notaire  ! 

Paflons  à fon  frere  le  guerrier , guerrier  dans 
l’armée  révolutionnaire.  Il  connoiiïbit  parfaite- 
ment , dit-on , l’art  de  révolutionner  les  perfonnes 
êt  les  maifons  : c’étoit  un  bon  temps  que  celui- 
là  , l’on  fortoit  gros  comme  un  tonneau  d’où  l’on 
étoit  entré  mince  comme  une  fardine.  Il  eft  vrai 
auffi  que  pour  avoir  trop  confervé  l’habitude  de 
rapiner , il  s’eft  vu  ignominieufement  chaffé  de 
plusieurs  emplois,  avec  l’opinion  générale  qu’il 
étoit  indigne  d’en  occuper  d’autres  j & fon  frere 
le  vétéran  , vétéran  dans  les  comités  robefpier- 
rifte$  , infatigable  délateur  & inçarçéreur  de 


( i*  ) 

tous  les  gens  qui  favoient  lire  6c  pouvoient  rivali- 
ser avec  lui  pour  les  places,  n’a-t-il  pas  fait* 
Comme  juge  de  paix,  tant  6c  tant  de  procédures 
où  la  paiTion  6c  l’ignorance  ont  toujours  prélidé  , 
6c  qui  ont  été  toutes  caffées  ou  arirîùllées  ? Cetté 
famille  enfin  qui  voudroit  relier  la  feule  qui  fût 
lire  dans  le  canton  , 6c  ne  celle  d’y  travailler  ^ 
après  avoir  paftagé  en  cinq  parts  le  bien  du  père 
commun  , qui  * avec  beaucoup  de  fagefte , d’in- 
duftrie  6c  d’économie  * arrivoit  ctopbn  dopant  à 
atteindre  * comme  on  dit  vulgairement , les  deux 
bouts  * a eu  le  fecret  lingulier  , dis-je  , d’établir 
cinq  maifons  , toutes  vivant , avec  une  de  ces  cinq 
parts*  dans  une  abondance  6c  un  luxe  que  le  peré 
ne  connut  jamais.  Auffi  je  vous  lé  garantis,  que  dans 
les  quelques  pages  qui  faliront  l’hiftoire  de  notre 
révolution , 6c  qu’au  prix  de  leur  fang  les  vrais 
amis  de  la  liberté  voudroient  pouvoir  effacer , 
les  terrorilles  Timbals  y figureront  ainfi  qu’ils 
en  ont  eu  le  prelfentiment.  L’humanité  rougira 
deux  ! 

On  aüroit  paffé  aux  Timbals  leur  ineptie  , leur 
infatiabUité  , s’ils  ne  les  étayoient  point  par  des 
indignes  moyens * li , ceffartt  de  fuivre  leur  fyftêmé 
de  diffamation , femblables  aux  chiens  enragés 
qui  mordent  tout  ce  qu’ils  rencontrent,  ils  n’at- 
tachoient  pas  continuellement  la  rouille  de  leurs 
calomnies  à toutes  lés  aéfiôns  des  bons  citoyens  5 
on  leur  pafferoit  même  de  cajoler  * de  faire  le 
beau-beau  , ou,  comme  on  dit  trivialement,  dé 
lécher  le  eu  aux  perfonnes  qui  peuvent  protéger , 
favorifer  6c  féconder  leur  ambition*  leur  cupi* 
dite , leur  gloutonnerie , fi  -l’on  pouvoir  y entre- 
voir pour  but  au  moins  l’apparence  du  bien  pu- 
blic * mais  on  ne  voit  par-tout  que  les  effets  dé 
leur  impéritie  6c  de  leur  malfaifance  5 6c  dans  les 
circonftances  préfentes , où  nous  fommes  envi- 
ronnés des  infurgés  6c  des  torches  de  la  guerre 

civile  * 
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çivile  , & que  chaque  commune  voudront  avoir  & 
fa  tête  un  Heétor?  un  Bonaparte  , ÔC  craint  d y 
rencontrer  un  Therfite,  un  Latour-Foiffac  : il  eft 
fans  doute  difficile  de  fe  défendre  du  vif  regret  de 
voir  que  par  une  fatalité  inconcevable,  rien  n’a  pft 
nous  débarraffer  de  cette  puijjance  timbaliere  qui 
depuis  une  éternité  pefe  fur  cette  commune  , fans 
pouvoir  s’en  dépêtrer.  Sous  un  gouvernement 
bon , la  juftice  doit  être  pour  tous.  Pourquoi 
donc  lailfer  profpérer  les  médians  ? Un  méchant,; 
quelle  place  qu’il  occupe  * eft  toujours  dangereux, 
parce  qu’il  eft  toujours  lâche.  Qui  a pu  exercer  le 
vil  métier  de  feudilte  , & ne  fe  faire  patriote  que 
pour  de  l’argent  -,  qui  a pu  ne  rcconnoître  en  lui 
d’autres  moyens  d’élévation  que  de  ramper  ÔC  de 
calomnier  , ÔC  fe  rendre  la  terreur  des  honnêtes 
gens  en  violant  tous  les  devoirs  de  la  fociabilité  \ 
qui  eft  capable  de  jurer  indifféremment  haine  à la 
république-  ou  à la  royauté  , ÔC  n’a  d’autre  guide 
qu’un  fordide  intérêt  , peut  également  fe  faire 
Autrichien , Anglais  ou  Ruffe.  Ah  1 loin  de  nous 
ces  rénégàts  abje&s  ÔC  dépravés,  qui  ne  comptent 
pour  rien  l’opinion  publique  , ÔC  qui  ne  fauroient 
s’affeoir  que  fur  des  ruines  ÔC  dès  cadavres  l Leurs 
concitoyens  ne  voient  dans  leur  cœur  que  les  fen- 
timens  d’Ànténor,  ÔC  fur  leurs  levres  que  le  baifer 
de  Judas.  Leur  régné  ne  peut  être  jamais  qu’une 
calamité  publique , parce  que  le  crime  eft  pour 
eux  un  befoin  fans  celle  renaiffant. 

Si  l’homme  probe  , paiïible  dans  fes  foyers  do~ 
meftiques , fou  riant  au  bonheur  de  fa  patrie,  fent 
que  les  fondions  publiques  honorent  quand  le 
libre  choix  du  peuple  les  départ , il  obferve  éga- 
lement que  ce  ne  font  que  les  individus  les  moins 
capables  * les  moins  dignes  de  les  remplir  , qui 
les  recherchent  avec  avidité.  — Les  vrais  talens  , 
les  vraies  vertus  font  modeftes  ÔC  timides  ; mais 
l’ignorance  ôé  le  vice  font  orgueilleux  & effron- 
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tes.  Ces  derniers  font-ils  en  évidence  , leurs 
a étions  , les  circonftances  ôt  les  orages  politiques 
viennent  [es  démafquer  auff  tôt.  Par  exemple , à 
l’inftant  d’alerte  , où  tous  les  républicains  réunis 
en  maffe  à la  maifon  commune  ne  refpiroient  que 
l’amour  brûlant  de  la  patrie , vous  auriez  vu  ces 
Timbals  intimidés  8t  troublés  par  leur  confidence, 
Sc  la  peur  perfonnifiée  en  eux , faire  de  leur  em- 
barras, & n’être  occupés  que  de  leur  propre  con- 
fervation  & de  leur  unique  intérêt  (i J } demander 
des  fecours  à Grenade  êt  à Fronton , fans  motif 
apparent , & par  leur  pulïîlanimité  & leurs  accueils 
froids  & incivils , devenir  l’objet  des  plaifanteries 
& du  mécontentement  de  ces  deux  communés. 
( La  première  méritoit  d’autant  plus  des  égards, 
quelle  venoit  de  montrer  comme  on  doit  châtier 
des  enfans  égarés  ou  dénaturés  qui  veulent  dé- 
chirer le  fein  de  leur  mere.  ) Vous  les  auriez  vus, 
ces  Timbals , manifefter  la  malveillance  la  plus 
marquée  envers  les  citoyens  qui  donnoient  les  plus 
grandes  preuves  de  courage  de  dévouement 
pour  le  falut  public  } mais  qui  n’étant  pas  leurs 
aveugles  partifans , j’ai  failli  à dire  leurs  efciaves 
ou  leurs  dupes  , par  leur  civifme  même  alar- 
moient  la  jaloufe  ambition  timbaliere.  Heureufe- 
ment  Grifolles  va  le  mieux  du  monde,  aux  influen- 
ces timbaliques  près  } elle  efl:  toute  de  feu  pour 
la  république  \ auflï  rien  n’a  été  capable  d’affoi- 
blir  fon  énergie,  fa  décidée  & fiere  contenance 
en  a impofé  aux  infurgés.  Mais  pourquoi  /es 
Timbals  , loin  d’applaudir  & de  partager  cet 
héroïfme  , n’ont-ils  été  occupés  qu’à  éloigner  , 
écarter  ^détourner , rebuter,  comprimer  & mor- 
tifier les  patriotes  qu’un  feul  fentiment  animoit , 

celui  d’étouffer  des  défirs  homicides  ÔC  de  main- 

■ * . - - - 

(r)  On  lifoic  fur  leur  front  coupable , qu’enfîn  le  jour  de  la  juf- 
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tenir  l’ordre  public  ? Pourquoi  les  a-t-on  vus , lu» 
bordonnant  liberté  6f  patrie  à leurs  pallions  ambi- 
tieufes  , n’être  foigneux  qu’a  epier  , qu  a failir 
avec  volupté  toutes  les  circonftances , a déprécier 
leurs  concitoyens  6c  à reprendre  1 ombre  de  la 
fufpicion  fur  les  familles  dont  les  principes  phi- 
lofophiques  avoient  devancé  même  la  révolution  , 
6t  qui  lui  ont  donné  le  plus  des  gages , mais  fans 
participer  à fes  erreurs  5c  à fes  taches  ? . . . . G 
Timbal  ! fi  l’amour  facré  de  la  patrie  vous  en- 
flammoit  *,  fi  vous  eufliez  connu  les  idées  libéra- 
les , les  affedions  généreufes  , & cette  liberté 
fage  qui  eft  l’amie  de  l’humanité  9 li  votre  cœur 
étoit  fufceptihle  des  fentimens  de  fraternité  qui 
devroient  unir  tous  les  hommes,  feriez- vous  les 
détradeurs  de  toutes  les  réputations , 6c  auriez- 
vous  eu  deux  poids  6c  deux  mefures  dans  l’exer- 
cice de  vos  diverfes  fondions , pour  favorifer  l’un 
6c  vexer  l’autre  avec  une  affedation  6c  une  impu- 
deur révoltantes  ? Auriez- vous  eu  ce  fou  rire  de 
fatisfadion  6C  de  joie  , 6c  cet  exceïïîf  empreffe- 
ment  à exécuter  , à aggraver  ces  lois  atroces  , 
créées  pour  défoler  6c  pour  détruire  j 6c  cet  air 
trille  6c  morne  à la  réception  , 6c  cette  lenteur 
à les  publier  ces  autres  lois  protedrices  qui 
confolent  les  hommes  6c  vivifient  les  fociétés  , 
ces  lois  fondées  fur  l’humanité  , la  morale  6c  la 
juftice , qui  par  des  lucides  intervalles  permettoient 
aux  Français,  battus  horriblement  par  la  tempête, 
de  refpirer  un  peu  7.  Auriez-vous  été  , je  vous  le 
demande  , dans  la  ftupeur  , quand  en  dépit  de 
vous,  ils  fe  font  montrés  les  plus  ardens  défenfeurs 
de  la  liberté  , ces  vrais  6c  purs  citoyens  dont  vous 
n’avez  jamais  ceffé  d’empoifonner  par  vos  fétides 
calomnies  leur  vie  privée  6c  politique  ? Conve- 
nez-en , la  révolution  n’eut  jamais  pour  vous  des 
appas  que  lorfqu’elle  enfanta  la  terreur } cet  affreux 
terrorifme,  votre  élément , fut  toujours  l’objet  ÔC 


. . S**) 

<ie  votre  amour  & de  vos  défîrs , comme  il  eft 

celui  de  Vos  regrets  $ fie  vous  vous  êtes  flattés  que 
votre  patrie,  couverte  une  fécondé  fois  des  crêpes , 
de  honte  fie  de  défefpoir , alloit  vous  offrir  encore 
une  occafîon  propice  pour  exercer  vos  funeftes 
talens , & pour  vous  débarraiîer  & perdre  fans 
retour  ceux  que  vous  appréhendez  comme  vos 
concurrens.  E)ites-nous-le,  ne  jouiffiez-vous  point 
d avance  du  plaifir  délicieux  de  les  préfenter  en 
holocaufte  à votre  farouche  ambition  ? — Ces  fa- 
orifices  font  dignes  de  vous.  — O rage  ! leur  pa- 
triotisme a percé  cette  fois  les  brouillards  dont 
vous  1 obfcurciffiez  , fit  a reparu  avec  fon  franc 
éclat  ! Mais  quand  vous  avez  été  déçus , ô Timr 
J)als  ! combien  des  diffamations  , des  délations  Sc 
des  liftes  de  proferiptions  avez-vous  refabriquées 
retramées  dans  le  fecret  fit  les  ténèbres  \ com- 
bien des  commiffions  iniques  projetez- vous  de  ré- 
créer ! à combien  des  conciliabules  affilierez- vous 
pour  nuire  Sc  faire  périr  ceux  de  vos  concitoyens 
que  votre  arbitraire  n’a  pu  ou  n’a  ofé  atteindre, 
parce  que  les  témoignages  d’une  vie  fans  repro- 
ches & l’eftime  public  veillent  fur  eux,  avec  left 
quels  vous  diff  muiez  tout  le  mal  que  vous  voudriez 
leur  faire , fit  dont  vous  enviez  les  places , en  vous 
défîgnant  même  impudemment  comme  les  plus 
capables  de  les  fupplanter  (1)  ! Timbals,  Timbals  ! 
dans  cette  conduite  on  reconnoîtdes  bas  intrigans, 
des  vils  ambitieux  , des  hommes  immoraux  , mais 

(1)  La  place  de  commiftaire  du  diredoire  exécutif  eft  la  feule  qui 
leur  manque  ; ils  la  convoitentd’autant  plus,  qu’elle  eft  falariée.  Si 
| opinion  publique  les  en  repouftè , leurs  calomnies  & leurs  machina- 
tions les  en  rendront  peut-être  poftëftèurs  ; car  ces  mçffieurS  ont  du 
tront.  Mais  alors , pauvres  Grifollains , que  jé  vous  plains  ! Il  ne 
vous,  reliera  plu*  qu’a  endeftèr  le  bât  & le  licou.  Votre  fmmion  fe- 
roit  affreufe  , s il  n'etqit  vrai  que  chaque  perfécution  a une  force 
reagiflante  fur  le  perféputeur.  Elle  n’attend  que  l’occafion  pour 
8g>r.  I pus  les  temps,  & encore  plus  la  révolution  , ont  démontré 
xonftate  cette  vérité.  — Oui,  tous  ces  vafes  méphitiques  feront 
Drues  ; ris  n exhaleront  . plus  leurs  poifons  peftilenciels , femblabjes 
a ces  une  de  s qui  nailïènt  dans  la  putréfaction  , & vivent  & meu- 
rent avec  elle. 


( il  ) 

non  des  patriotes  ; vous  avez  beau  vous  jaâer 
que  vous  en  faites  partie  , hé  , oui  , comme  les 
chancres  ÔC  les  ulcérés  font  partie  du  corps  qu’ils 
corrompent  & qu’ils  dévorent  $ mais  patriote  veut 
dire  homme  vertueux  \ &C  vous , jamais  Ja  honte  ne 
vous  détourna  d’une  mauvaife  aéfion  (i)^  ainfi  il  n’y 
a aucuneparité  entre  vous  deux  9 c’eft  moi  qui  vous 
le  dis.  Je  vous  dirai  encore  que  des  gouvernans  tels 
que  vous  ne  feroient  propres  qu’à  rendre  infupporta- 
ble , & à faire  détefter  le  meilleur  gouvernement 
pofilble  ? parce  que  les  hommes  qui  n’ont  formé 
l’état  focial  que  pour  vivre  heureux  fous  l’empire 
des  lois  , ne  jugent  de  fà  perfedion  & de  fa 
bonté  que  par  le  degré  de  bonheur  dont  ils 
jouiflent  (2)0  La  raifon  , fille  de  la  vie  9 produit 
de  l’expérience  & de  la  réflexion  , fans  s’embar- 
bouiller dans  des  copfidérations  métaphyiïques  ou 
furnaturelles  , nous  apprend  que  le  bonheur  fenti 
eft  le  véritable  , & qu’il  efl  le  fruit  & la  réçom- 
penfe  des  feules  vertus.  J’entends  par  vertu , l’habi- 
tude confiante  des  adions  utiles  à nous  5ç  aux 
autres , la  vraie  vertu. 

(1)  Dans  la  Chine,  oh  dit  que  pour  être  apte  aux  fondions  pu- 
bliques, les  meilleurs  titres  font  d’être  bon  pere  , bon  fils,  boa 
époux.  Ce  peuple  philofophe , qui  connoît  bien  fans  doute  les 
hommes , a obfervé  que  l’homme  11’étant  que  le  produit  & le  rèful- 
tat  de  fa  fenfibilité  & de  fon  éducation  , ç?eft  dans  le  fein  des  fa- 
milles qu’ou  voit  éclore  & croître  le  germe  de  toutes  les  vertus  : c’eft 
la  tendreflè  paternelle  & la  piété  fiîiale  qui  difpofent  notre  çcçur  à 
Tamour  de  nos  femblables.  Cet  amour  eft  le  premier,  eft  l’ame  , fi 
je  peux  m’expliquer  ainfi  , de  toutes  les  vertus.  Sous  tous  ces  rap~. 
ports , je  demanderai  encore  aux  Timbals  quels  font  leurs  titres 
pour  fe  dire  patriotes  ? Je  vous  le  . dis  en  vérité , un  vrai  patriote  ne 
furvivroit  point  au  reproche  mérité  d’être  mauvais  parent  & allié  , & 
d’être  la  caufe  des  chagrins  & de  la  mort  de  ceux  dont  il  reçutia  vie. 

C2)  Je  ne  crains  point  de  rien  Ira  farder,  en  difant  que  ce  font  les 
mauvais  fon&ionnaires  publics  de  toutes  les  couleurs  &.  de  tous  les 
genres  qui  ont  grofil  le  nombre  des  mécontens , des  déferteurs  6t.  des 
ennemis  de  la  république  : ils  n’ont  fu  que  faire  craindre  & ha'(r  ce 
qu  ils  dévoient  faire  aimer.  La, beauté  même,  environnée  dé  chaînes 
&.  de  poignards , cefièroit  d’être  attrayante  & aimable. — Ce  11’eft 
qu’un  lien  de  fieurs  qui  peut  nous  faire  oublier  notre  indépendance 
naturelle.  — Vous  le  Lavez , fexe  eiichanteur  , vous  qui  nous  faites 
fi  déiicieufement  feu  tir  le  bonheur  d’exifter  ! 


( 11  ) 

Quand  on  a vu  les  Timbals  fe  prélafler  conf- 
tamment  aux  temples  décadaires  fous  les  décora- 
tions nationales , où  ils  fe  complaifent  fingulie- 
rement  à repréfenter  (i) , les  oublier  enfuite  pour 
aller  forcément  contre  les  infurgés  \ & dans  ces 
inftans  de  crife  , les  entendre  dire  en  pleine  com- 
mune ( où  les  adminiftrateurs  doivent  toujours 
donner  l’exemple  du  dévouement  & du  courage  ) : 
NOUS  BAILLERONS  NOS  ÉCHARPES  POUR  DEUX 
LiARDS  j Sc  rapprochant  ce  propos  dangereux  de 
leur  tortueufe  conduite  , foit  dans  les  premières 
années  du  nouvel  ordre  des  chofes , foit  lors  de 
Robefpierre  , où  volontiers  ils  euflent  fait  une 
hécatombe  de  tous  les  prétendus  fufpe&s , foit 
lors  de  Laurence  , où  ils  détournoient  la  vue  en 
voyant  un  patriote  , foit  dans  toutes  les  a&ions 
ou  réa&ions  révolutionnaires , où  ils  fouffloient  le 
froid  & le  chaud  , le  blanc  & le  noir  , où  s’em- 
parant localement  de  tous  les  événemens , fe 
ménageant  toutes  les  alternatives , ils  auroient 
aujourd’hui  guillotiné  tous  les  royaliftes  ÔC  pendu 
demain  tous  les  patriotes  *,  on  fe  demande,  dis-je  , 
malgré  foi:  eft-ce  que  la  puissance  timbaliere, 
toujours  vacillante  & changeante  comme  les  cir- 
conftances , auroit  voulu  nous  communiquer  fa 
lâcheté  , fa  terreur  panique  , & nous  infpirer  tout 
autre  fentiment  que  celui  de  la  défenfe  ? Quelle 
anxiété  pour  des  adminiftrés , d’être  à favoir  fi  les 
ambitieux  Timbals  ne  rampoient  pas  également 
auprès  des  royaliftes  pour  accaparer  la  réfa&ion 
de  leurs  reconnoiftances  féodales , & auprès  des 
républicains  pour  fe  faire  élever  aux  premières 
places  1 Oui  , c’eft  refté  problématique  , fi  ces 
lâches  caméléons , cédant  à tous  les  flots  & fi 
■ 1 

(i)  Un  baudet  chargé  de  reliques , 

S’imagina  qu’on  l’adoroit. 

Dans  ce  peu  fer  il  fe  carroit  , 

Recevant  comme  lien  l’encens  8c  les  cantiques. 


Toupies  à toutes  les  chances,  rie  font  pas  le  mépris 
St  l’excrément  de  tous  les  partis  (i).  C’eft  à vous 
que  je  laiffe  la  tâche  de  les  qualifier. 

Inconféquens  Grifollo  - Timbaliftes , comment 
s’eft-il  effacé  de  votre  fouvenir  que  ces  mêmes 
Timbals,  qui  fe  font  faits  vos  oracles  en  femant 
parmi  vous  la  méfiance  ôc  la  difcorde , qui  vous 
mènent  ôc  vous  alferviffent , furent  par  vingt  de 
vos  délibérés  déclarés  indignes  d’entrer  même 
dans  vos  légions  ? Quel  motif  11  puifiant , quel  as- 
cendant fi  irréfiftible  ont  pu  vous  réduire  à fléchir 
fous  leur  ignare  defpotifme  \ fous  le  defpotifme 
de  ceux  que  votre  bien-être  n’affe&a  jamais,  ÔC 
qui  toutes  les  fois  que  la  patrie  réclama  ou  des 
défenfeurs  ou  des  facrifices,  lui  oppoferent  les 
plus  ridicules  & les  plus  honteufes  exceptions , en 
un  mot , qui  ne  fingerent  le  patriotifme  que  lorf- 
que  leur  avantage  & leur  intérêt , unique  mobile 
de  toutes  leurs  actions , s’y  trouvèrent  (2)  ? Ce- 
pendant c’eft  à ces  êtres-là , prothées  de  la  révo- 
lution, qui  vous  révoltent  fans  que  vous  fâchiez 

(1)  Sur  mille  & mille  traits  que  je  pourrois  citer,  je  me  bornerai 
à un  feul.  Le  feudifte  président , Timbal  DE  Lagrave  , a compris  le 
nommé  l’Agnes , dit  Sans-Quartier , illittéré , charpentier , domefttique 
de  ci-devant  feigneur  , dans  la  lifte  des  infurgés  royaux  , comme  erga » 
nifateur , chef  & commaudant  V armée  royale.  Quelle  pitié  ! Et  pen- 
dant qu’il  travailloit  ainfi  à le  faire  fufiller , il  difoit  à la  femme  de 
ce  malheureux  : « J’efpere  que  monfieur  ou  madame  feront  aftheure  ÿ 
contens  de  moi , & que  fi  les  chofes  revenaient  ,,  ils  me  donneront  à 
faire  leurs  reeonnoiffances.  » Une  autre  fois,  voyant  que  fa  vi&ime 
lui  alloit  échapper,  il  lui  difoit  encore  : u Si  votre  mari  revient , 
f irai  lui  demander  à fouper  , à moins  qu'il  ne  vienne  lui-fhême  me 

voir  , car  je  fuis  fon  bon  ami » Quel  ami , grands  dieux  ! Cette 

amitié-là  ne  reftèmble-t-elle  point  à celle  du  cyclope  Polyphême, 
pour  Ulÿflè  & fes  compagnons  ? 

(2)  Comment  Grifolles  oublieroit-elle  que  dans  le  temps  de  la 
terreur  & du  i%aximum  . où  le  deuil  & toutes  les  privations  , "même 
celles  de  première  néceflîté , étoient  à l’ordre  du  jour , ces  Timbals, 
notamment  le  feudifte  , alloient  volcanifer  la  fociété  populaire  dont 
ils  étoient  les  Pih?s,  les  Cerberes  & les  préfidens  perpétuels,  Bc 
foûls  de  la  profufion  qui  couvroit  leurs  tables,  s’appitoyer  fur  la  mi- 
fere  publique  , & être  allez  caffards  pour  feindre  d’en  pleurer?  C’eft: 
ce  qu’on  défigne  par  pleurer  d’un  œil  & rire  de  l’autre.  Tels  ou 
voyoit  jadis  ces  miniftres  d’un  culte,  tous  bouffis  d’opulence,  in  fui- 


( H ) , 

Vous  en  affranchir,  que  l’exécution  de  la  loi  du 
24  Meffîdor  va  être  confiée  } peut-être  fera-t-elle 
fuivie  de  celle  que  la  patrie  eft  en  danger  \ car 
tout  préfage  le  finiftre  retour  des  fceneS  cfanar^ 
chie  6c  de  terreur  ! ......  Ah  ! quoique  l’horizon 

politique  de  Grifolles  n’ait  été  que  nébuleux  , mais 
fans  orage  , 6c  qu’aucune  a&ion  n’en  aie  terni  la 
férénité , tremblez,  fonctionnaires  publics,  ÔC 
vous  auffi  patriotes  qui  pourriez  fixer  6C  réunir  les 
fuffrages  , je  les  vois , ces  Timbals , qui  ont 
ufurpé  tous  vos  pouvoirs  adminiftratifs  6t  judi- 
ciaires , & ignorent  que  la  juftice  devient  toujours 
la  vraie  force , s’efcrimer  à rétablir  les  comités 
révolutionnaires  pour  cimenter  à jamais  leur  ftu- 
pide  6c  haineufè  olygârchie  : la  ville  6c  les  fau- 
bourgs vont  être  profcrits , embaftillés , vi&imés , 
ti  les  autres  membres  (1)  qui  compofent  votre 

ter  du  fiâùt  d’une  chaire  à la  pauvreté  , en  lui  recommandant  l’nbfti- 
iiènce  & le  jeûné,  quand  elle  manqu'oit  du  pain,  meme  pour  fa 
nourrir; 

J’entends..,..  Us  retendirent  au  fond  de  mon  cœur  les  gémifiè- 
mens  de  ceux  que  les  Timbals  amoncellement  lâchement  dans  les  mai- 
fons  de  réclufion , ou  de  ces  familles  qui  n’éviterentun  fort  plus  affreux 
qu’en  s’arrachant  à leurs  dieux  pénates  & à leurs  aftedions  paifi- 

bles Je  vois  encore  du  jeune  & malheureux  Lamire  , époux , & 

à la  veille  d’être  pere  , qui  ne  fut  jamais  que  frniple  berger,  coura- 
geux foldat  & fils  généreux  , je  vois  fa  tête  innocente  tomber  fous  la 
hache  meurtrière.  Le  terrorifme  de  ces  fans-culottes , & enfuite  leur 
ineptie  , ne  le  cônduifirent  ils  pas  à l’échafaud  ? Il  eut  confiance  en 
eux  , il  périt  : ils  font:  couverts  de  fon  fang  ; ils  s’en  faturent  ; & 
le  même  jour  éclaira  du  fils  le  premier  fentiment  à la  vie  & le  der- 
nier foupir  du  pere.  Quels  horribles  & déchirans  tableaux  ! 11  eft 
donc  vrai  que  l’efprit  de  férocité , de  rapine  , plus  dévorant  que  les 
bûchers  Cinéraires,  plus  avide  que  la  tombe,  plus  inexorable. que  la 
mort , étouffa  toute  pudeur  , toute  humanité  , toute  compaflion  fuc 
cette  terre  autrefois  fi  hofpitaliere. 

(x)  Les  uns  pour  être  trop  morgues  & trop  emportés  dans  l exercice 
de  leurs  fondions  , c’eft-à-dire  , pour  s’être  oppofés  avec  fermeté  aux 
Vexations,  aux  prolcriptions  des  Timbals  , ont  éprouvé  une  hono- 
rable deftitution  ; les  autres  les  ont  prévenues  en  donnant  leur  dé- 
miffion  Ils  fe  font  refufés  à heurler  avec  les  loups , bien  perf  radés 
qu’aucune  circonftance  ne  permet  ni  n’excufe  une  mauvaife  aâion 
& qu’il  faut  fuir , fans  regarder  derrière  foi , le  lieu  où  l’on  ne  peut 
refter  fans  faire  du  mal.  — On  ne  vit  tranquille  que  là  où  l’on  eft 
fans  remords  ; & une  bonne  aftion  eft  le  baume  du  cœur  ; il  faut 
en  faire  provifion  pour  être  heureux.  Voilà  la  fcience  de  la  vie. 


Gonfeil  municipal  , n ont  point  de  cocrcifion  fût 

cux O ! que  vous  êtes  heureux  ! confeiis  des 

cinq  cents  & des  anciens , SC  vous  directoire  ,8c 
miniflres  , adminiftrations  centrales  & tribunaux  , 
de  n être  point  dans  leur  arrondillement  ! vos  ver- 
tus , vos  talent , & fur-tout  vos  places , vous  fe- 
roient  clafler  au  rang  des  fufpeâs  : ici  la  démo- 
cratie ni  l’ariftocratie  même  ne  fervent  de  rien  ; 

1 egoïfme  & la  cupidité  font  les  feuls  dieux  aux- 
quels fans  pudeur  on  facrifie  ; oC  la  félicité  publi- 
que eft  la  feule  chofe  à laquelle  on  ne  fonge  pas; 
toutes  les  dépouilles  conviennent  à la  puijjance 
tïmbalierè  ; & pour  s’en  vêtir  , ou  pour  un  écu  > 
elle  vendroit  pere  & mere , enfans  &jpatrie....? 
Magiftrats  fuprêmes , s’il  eft  auïïi  vrai  que  la  juf- 
rice  eft  feule  impèriffablé  , comme  les  bonnes 
mœurs  (1)  font  les 'confervatrices  des  nations  9 
combien  devez-vous  vouloir  la  réparation  des  in- 
juftices  & l’expuHîon  des  brigands  révolutionnai- 
res de  toutes  les  places,. & combien  devez-vou* 
pefer  dans  votre  fageffe  les  plaintes  & les  dénon- 
ces qui  vous  parviennent , & confidérer  fi  elles  nê 
font  pas'  le  en  de  finnocenée  perfécutée , ou  fi  un 
intérêt  perfonnel , Une  profonde  inclination  à 
nuire  ne  les  ont  pas  diétées.  L’eùvie  6c  la  malveiî- 
lance'dénaturent  ÔC  corrompent  tout....i  Peut-être 
à moi-même,  direz-vous  aux  Timbals,  vç>us  vou- 
lez du  mal  ? Non  , citoyens,  je  défirerois  feule- 
ment lés  réduire  à l’heureufe  impuiffance  de  mai 
faire,  d’être  les  tyrans  du  canton  qui  les  a vus  naî- 
tre , & que  le  bon  citoyen  fans  crainte  & fans  in- 


(1)  C’eft  Pinftruftion  publique  qui  formé  les  mœurs.  Depuis  la 
révolution , cette  partie  a été  plus  que  négligée  ; il  eft  même  à 
Craindra  que  les  générations  futures  s’en  reflëntiront.'—  L’ignorance 
nous  conduit  à l’oubli  de  nos  droits  St  dé  nos  devoirs  d’homme  8t.  dé 
Citoyen  j elle  nous  livre  a la  fuperftition  & au  defpotifme.  Cepen- 
dant il  eft  encore  plus  dangereux  de  mal  favoir  que  de  favoir  rien. 
Tout  le  monde  connoît  combien  eft  fort  l’empire  des  préjugés.  Il 
impofe  fxlence  à nos  feuls  guides  * les  fens  &.  la  raifon. 


& F^$r',’’”*',ïïl 

qui  ^urfn  us  d?ereUreUfe  £Uation  de  Grifolles  , 

ml  s i o PÜir  P.u#ue  circontonces 
rités  n hîiü,  f P dü!r  1 éP«ration  des  auto- 

vrai  qreïpavs  Z P°Ur  eIle-  S>il  étoit 
cabaL  , dû?  à jamais  kngufrU&  v3teer 

acssass  *•  «->*>  * issat 

il  ne  lui  3 Cet  honte'JX  aviliffement, 

même<;  T i ^ US  ^U  a demander  pour  ces 

fceau  dp  I u marqués  depuis  long-temps  du 
plaLs  & l epr°ba;i0n’  qui  pofledenf  toutes  les 

de  nh,c  so  i,  , ’ ahn  de  ]eur  éviter  une  cabale 

Et  alors’  lf  GiZL^0^  Cette  *°“™ente! 
t diors  te  Orifollam  verroit  dans  les  Timbale 
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roit  pas  fa  félicité  T r > T”  ne  trouve- 

l’intervalle  laborieux  & difficile6  q-Uciques  fleurs 
berceau  du  tombeau  ' i f r ^ notre 
grande  ffimflll  r J Un  feul  Membre  de  la 

I ^ciSiSïnLrëfl°rimé? doit  fixer 

generale  . tel  eft  le  principe  vital  du 


corps  humain , tel  doit  être  celui  de  la  civilifa* 
tion  -,  car  le  mal  ne  continue  8c  n’augmente  le 
plus  fouvent  que  parce  qu’il  eft  comme  tojéré  par 
le  filence  de  celui  qui  le  fupporte  , ôc  par  l’inertie 
du  pouvoir  répreffif  qui  l’ignore  : pour  ne  pas 
fouffrir , il  faut  avoir  le  courage  de  fe  plaindre. 
Ainfî  le  fentiment  qui  a guidé  ma  plume  eft  donc 
d’être  utile  à la  chofe  publique  ? êt  à Grifolles  7 
en  répandant  un  rayon  de  lumière  ftir  fbn  état 
civil  & politique  ? éç  fixant  fur  elle  l’attention 
tutélaire  de  notre  gouvernement  paternel.  Si  je 
fauve  une  feule  viéfcime , & que  cet  agréable  pays , 
ft  bien  favorifé  par  la  nature , me  doive  un  jour 
le  bonheur  de  refpirer  l’air  pur  de  la  liberté  > de 
la  liberté  civile  , de  îa  vraie  liberté , je  trouverai 
ma  récompenfe  dans  mon  cœur  ^ ôt  fi  ma  foible 
voix  ne  fe  perd  point  dans  le  défert  ? eh  ! j’en  ai 
la  douce  efpérance  ! j’aurai  eu  raifon  de  dire  , que 
la  vérité  détruit  le  menfonge,  comme  le  foleil 
diftipe  les  ténèbres. 

GUÎLHOTî 

Au  canton  de  Grifolles , le  io  Fru&idor  an  7, 


Fin  de  la  première  partie , en  attendant  la  fé- 
condé , où  l’on  donnera  le  détail  de  la  conduite 
révolutionnaire  ôt  des  traits  caradériftiques  des 
Timbals.  Si  ce  tableau  a été  trouvé  long  '&  très- 
long  par  le  le&eur , il  fendra  combien  il  doit  l’a- 
voir été  pour  ceux  qui  ont  fouffert  ! 


Tal  grillo  Guilhot,  qué  Guilhot  lé  grilîo. 


